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archaique du IVe siecle av. J.-C . Reproduction de E. Gillieron Fils.



DANSE DES GRACES
SUR UNE AMPHORE ΝέΟΑΤΤΙΟυΕ
L es tnades de jeu n es figures claires, q u ’elles se 
nom m ent H eures, N ym phes ou Graces, etaient les 
them es chers a 1‘art grec depuis l ’epoque archaique 
ju sq u 'a u  tem ps de 1’E m pire rom ain. E sp n ts bons 
et hienfaisants et corps elances, tels de tendres 
bourgeons se groupant en danses rythm iques, el les 
repandent les fleurs de la loie et de la beaute sui 
la peine de la vie quotidienne et entretiennent le 
sens de l ’harmoni^ divine entre les hom m es ephe- 
meres. L 'oeil eblou de lum iere de Γ artiste grec les 
a vues s avancer, ae^ennes et pourtant existantes, 
a travers 1’atmosphere diaphane grecque et enri- 
chir 1’art avec cette grace inegalable qui restera 
pour toujours la principale caracteristique de la 
clarte de 1’esprit grec.
V oiia , en couverture, une brillante composition 
decorauve, unique en sa sim plicite, telle q u ’on 
peut Tadm irer sur le calice d ’une grande amphore 
de m arbre au M usee N ational d ’Athenes. O n  n ’a 
aucune ditficulte a reconnaitre dans cette triade 
de la danse la triple com pagnie des charm antes 
Graces. E lies  dansent, insouciantes et enthou-
siastes comme l'esprit du Printem ps et de l'E te,
sous le decor fin d ’un m otif de clem atites qui evo* 
que, au prem ier coup d'oeil, le plein air et l ’om- 
brage agreable de la treille m editerranecnne. 
T outes trois sont habillees de la  legere tunique et 
de la robe piissee au-dessus, avec la ceinture pla- 
cee haut sous la poitrine, de la meme fa9on gene- 
rale et du meme costume dont sont vetues les fa- 

meuses K ores arcliaiques du M usee de l ’Acropole. L eu r tete est ceinte d ’un beau diadem e qui devant, retient 
leurs cheveux, pour les laisser, de cote et aernere, retom ber avec grace en nattes qui ont l ’air de colliers 
de perles sur la  poitrine et sur le dos.
Pourtant, l ’ceuvre qui nous occupe n ’est pas une authentique oeuvre ancienne du V ie  siecle av. J.-C.
Q uelques siecles p lus tard, au IV e  av. J -C., certains artistes decorateurs chercherent les m odeles de leurs
com positions dans les figures stylisees de 1’art archaique, pour lequel la foi ne put s ’eteindre, entretenue 
comme elle etait par les creations d ’un P hidias ou d ’un Praxitele. Ils  traiterent done ces figures archaiques 
avec une nouvelle grace enjouee pleine de fraicheur et d ’elegance recherchee. V o yez de quelle m aniere la 
prem iere tient la fleur de ses doigts, tandis que les autres se tendent a l ’exterieur en eventail, et puis, re- 
m arquez l ’elegance proportionnee avec laquelle la derniere a droite releve sa robe, des deux doigts encore, 
en tendant les autres vers le bas. C es deux m ouvem ents encadrent d ’une grace fine la composition ryth- 
m ique. D ’ailleurs, il n ’est pas un detail qui ne soit attrayant. L es nattes, conformees elles aussi, suivent 
la courbe de l ’oreille sans la couvrir. M ais l ’am our fanatique du style et de la form e pour elle-meme, loin 
de tout naturalism e m inutieux, apparait encore davantage dans la troisiem e figure a droite ou l ’audacieuse 
cam brure des reins trouve son pendant en style dans l ’essor de la poitrine, a droite, laquelle est, a dessein, 
oresentee de trois-quarts, tandis que toute la figu re est entierement de profil.
M ais ce qui vaut le plus est l ’ensem ble de la conception de la composition generale et l ’adm irable expression 
du poeme de danse, soude et rythm ique, qui l ’anime. Com m e elles se tiennent par la  main —  et avec quelle 
g r a c e ! —  on croirait que le m ouvem ent passe de l ’une a l ’autre, m ouvem ent plus accentue par les plis parfai- 
tement stylises de la robe qui s ’elancent en avant telle une faucille, comme emportes par le vent. L a  premiere, 
pour donner l ’elan, se penche legerem ent en avant, tandis que la troisiem e en fait autant en arriere comme 
contrepoids et c ’est ainsi que toute la composition s ’elargit et respire plus a l ’aise. M ais la vis qui, finalem ent, 
regie tout le m ouvem ent et soutient la composition, est la figure centrale qui toum e autour de son a x e ; les 
autres avancent le pied droit, ce qui, sous la robe, donne la plus suggestive des impressions. C elle du m ilieu 
tend le pied gauche et, tandis q u ’elle suit l ’elan de la premiere, elle toum e doucem ent le corps et nettement 
la tete pour faire liaison avec la troisieme et souder ainsi la composition. Jam ais danse aerienne, sur la 
pointe des pieds, ne nous a ete presentee, sous une form e reduite, d ’une m aniere plus rythm ique que 
celle, pleine de fraicheur, de cette copie d ’artiste neo-attique.

JEAN M ILIADIS
έ Ρ Η O R E  O E S  Α Ν Τ ία υ ίΤ έ β

FR A G M EN T D E LA COMPOSITION  
R E P R £ S E N T £ E  SU R  LA C O U V ER T U R E



A  l ’heure ou, par les soins de 1Έ - 

cole Franchise d ’Athenes, le sanc- 

tuaire de D elphes se releve de ses 

ruines, ou deja trois colonnes de

B R U L E -P A R F U M S  EN B R O N Z E (450 a v . j . -c .  e n v i r o n )

TfeTES  EN IVO IRE (V ie  s i e c l e  a v . j . - c .)

la  T h o los dressent sous les oliviers de M arm aria leur fut ele

gant, ou bientot des colonnes du tem ple d ’A pollon profileront 

leur masse plus lourde et plus imposante sur le fond de la 

vallee de Pleistos et de la m ontagne du K irphis, et ou un mou- 

lage de la colonne serpentine du trepied de Platees, exilee a 

1 H ippodrom e de Constantinople, reprendra place sur sa base

P H O T O S  E M IL

PH O TO

pour commem orer le jour, unique dans l ’histoire de la Grece ancienne, ou les G recs se trou- 

verent unis pour repousser l ’envahisseur, voila que le musee de Delphes, si riche deja, s ’enrichit 

encore de pieces uniques. Plusieurs des chefs-d’oeuvre de Tart grec ont ete sauves de la destruction 

par des catastrophes: la mer a englouti des cargaisons de statues que les pecheurs ram enent dans 

leurs filets, comme le Zeus du C ap Artem ision dont s ’enorgueillit le M usee national d ’Athenes, 

et le petit jo ck ey  libyen ou soudanais penche sur l ’encolure de son cheval pour l ’enlevage final



a l ’hippodrom e des Ptolemees. l ’Acropole 

d’Athenes, les ravages de l ’invasion perse 

ont eu pour contre-partie heureuse l ’enfouis- 

sement dans un reniblai des K ores sourian- 

tes et enigm atiques que les fouilles de Cav- 

^adias ont rendues a la lumiere. A  Delphes 

meme, c ’est la catastrophe de 373 av. J.-C ., 

:remblement de terre ou chute de rochers

G RAN DE PLA Q U E EN OR ( v ie  s i e c l e  a v . J .-C .)  
D 'A P R E S  UN D E S S IN  D E  E . G IL L IE R O N  F IL S .

G R IFFO N  EN OR ( v ie  s i e c l e  a v . j . - c .)

qui, en precipitant de la crete des m urs ou du 

haut des colonnes sur lesquels ils etaient eri- 

ges l ’A u rige  et le groupe des trois Danseuses, a 

preserve ces oeuvres de la convoitise d ’un S y lla  

ou d ’un N eron, trop fervents am ateurs des beaux 

bronzes et marbres grecs.

C ’est a un incendie q u ’on est redevable des de- 

couvertes recentes de D elph es; dans la seconde 

moitie du V e siecle ou au debut du I V e siecle, 

des statues chrysetephantines ont ete endomma- 

gees par le f e u ; en ce tem ps ou le respect des 

choses sacrees etait vif, les restes de ces statues 

consacrees a la divinite furent enterres a l ’inte- 

1 ieur meme du sanctuaire, devant le portique 

construit par les A theniens contre le grand m ur 

p o ly g o n a l; la foi fut assez forte pour l ’emporter 

sur la cupidite, l ’or fut jete en terre tout comme 

les m orceaux de fer et de bronze.

Pendant huit siecles, ju s q u ’a la fin des tem ps ro- 

m ains, le sanctuaire continua a recevoir l ’afflux 

des pelerins d ’A p ollon ; puis un village  s ’installa 

sur ses ruines, ses habitants paverent la rue qui 

m onte de l ’entree du sanctuaire ju sq u ’ au temple 

d ’Apollon et les dalles recouvrirent la fosse 011 

reposait, oublie, le precieux depot.

A  son tour, le v illage  disparut sous les terres 

entrainees par les eaux sur la pente rapide des

L'OR ET L ’lVOIRE DE LA GRECt O’ORIENT A DELPHES

P hed n ad es; c ’est seulem ent a la 

fin  du siecle dernier que les fouil

les rendirent au jo u r  les dalles 

de la voie sacree; depuis qua- 

rante ans, les touristes ont foule 

aux pieds le tresor, ju s q u ’a cette 

annee 011 sur l ’initiative de Mr.

R . D em angel, directeur de l ’Ecole 

Fran9aise d ’ Athenes, on souleva 

toutes les d a lle s ; un matin, au mi

lieu de la terre noire retoum ee 

par un coup de pioche, un objet 

brilla, et l ’ouvrier s ’e c r ia : « De 

l ’or! D e l ’or!» .

C ’est de la G rece d ’A sie M ineure 

que sont venues a Delphes, dans 

la prem iere moitie du V I e siecle 

avant J .-C ., ces riches offrandes.
GO RGO N E EN OR ( v ie  s i e c l e  a v . j . - c j

E n  un temps oil la G rece continentale est pauvre et ou son art est m alhabile encore, les riches 

cites d ’lonie, M ilet, Ephese, Phocee, Sam os, essaim ent des colonies sur tous les rivages mediter- 

raneens, depuis le P o n t-E u x in  ju sq u ’aux cotes d ’E spagne, et leur art connait deja son plein 

epanouissement.

Installes sur la cote d ’A sie  M ineure, au debouche des vallees du plateau d ’Anatolie, les Grecs

de ce pays ont connu par un contact direct les civilisations plus anciennes des H ittites, de

l ’Assyrie, de la P h e n ic ie ; avant d ’etre soum is par la Perse, ils l ’ont ete par les rois de L ydie,

dont la richesse avait etonne toute l ’a n tiq u ite : «R iche comme Cresus», dit encore un proverbe

fran^ais.

Q u ’on regarde cette statuette d ’ivoire trouvee a Delphes, ce 

«m aitre des fauves» a la chevelure stylisee geom etriquem ent, 

qu i tient de la m ain droite sa lance collee au corps et, de la 

m ain gauche, caresse la tete du lion dompte et fam ilierem ent 

dresse contre lu i : c ’est une des oeuvres les plus typiques de cet 

art elabore aux confins du m onde greco-oriental, ou le je u  des 

influences reciproques s ’exerce de fa9on si confuse.

L es caravanes apportaient aux rivages d ’Asie M ineure les de

fenses d ’elephant des Indes et de l ’Ethiopie, et, sur les bords 

du Pactole, les coffres des dynastes asiatiques regorgeaient d ’or. 

H erodote a ete si vivem ent frappe par la richesse des offran

des de Cresus a D elphes q u ’il en a dresse un inventaire com- 

p le t : crateres d ’or et d ’argent, statues d ’o r ; le roi de L yd ie  

avait comble Apollon de ses largesses. C ’est aupres des Orien- 

tau x  que les Grecs d ’ lonie avaient pris le gout des matieres 

precieuses et appris a sculpter l ’ivoire et a ciseler 1’or. M ais ils 

avaient vite depasse leurs maitres et les deeouvertes de Delphes

Τ έ Τ Ε  DE LION EN OR. F L E U R  EN OR. JASMIN EN OR.



P H O T O S  E M IL

m ontrent a quel degre de perfection ils avaient atteint.

Pausanias a decrit des statues chryselephantines encore visibles de son tem ps au fond des 

tem p les; ses renseignem ents se trouvent confirm es de fac;on ecla tan te: seules les parties nues, 

visage, mains, pieds, etaient taillees dans l ’ivoire; le reste du corps etait en bois, recouvert d ’or- 

nem ents d ’or. A insi s ’explique que Lucien, esprit ironique et sans respect pour les choses d ivi

nes, raconte que les statues sont rongees interieurem ent par les rats.

Les tetes, sculptees dans de grosses defenses d ’elephant, montrent, a la partie superieure, des 

Percies concentriques, com m e le tronc d ’un chene; leurs yeu x  sont sertis, en guise de cils, d ’une 

lamelle de bronze dentelee, et la pupille etait rapportee en p ie rre ; les sourcils etaient incrustes 

en em ail ou en b ro n ze ; le visage etait encadre de longues meches de cheveux ondules, en or, 

■qui pendaient sur les epaules et dans le dos; la tete etait couronnee d ’un diadem e d ’or a ro· 

saces, les oreilles ornees de gros disques d ’or. L a  blancheur de 1’ivoire eclatait au m ilieu des 

reflets de l ’or, et cette luxueuse polychrom ie, etrangere au genie grec, trahit l ’origine orientale 

de cette technique. S u r  les corps etaient appliques des ornem ents d ’o r: bracelets, rosaces, pal-

L ’OR ET L'lVOIRE DE LA GRECE D'ORIENT A DELPHES

m ettes; la robe d ’une statue assise etait cou- 

verte, des genou x ju s q u ’aux pieds, de deux gran- 

des plaques d ’or decorees de zones d ’anim aux, 

a l ’im itation de broderies orientales. O n com- 

prend l ’enthousiasm e de P in d a re : l ’or seul, dit-il, 

est in co rru p tib le; apres un sejour de vingt-cinq 

siecles dans le sol, ces plaques ont reapparu a 

la lum iere dans toute leur fraicheur, seulem ent 

pliees et bosselees, m ais intactes dans leur moin- 

dre detail, comme au jo u r  ou elles sortirent de 

1’atelier du grand artiste qui les a decorees. Ces 

m agnifiques anim aux, chevaux, bouquetins, tau- 

reaux, daims, griffons, sphinx, lions, sont traites, 

ju sque dans les details des crinieres et des cor- 

nes, avec une finesse m erveilleuse.

C ’est un autre grand artiste qui a sculpte une 

centaine de petites figu rines d ’ivoire. E lles  te- 

m oignent d ’un art de la  m iniature raffine et ra- 

rement egale. V isages souriants ou graves, yeu x

L E  D O M PTEU R D E FA U V ES  , 

S T A T U E T T E  EN IVOIRE
(V ie  S IE C L E  A V . J .-C .)

C E D O M PTEU R DE FA U VES,, 

VU D E DOS.



vifs, barbiches en pointe, ehe- 

veux m ollem ent denoues sur 

les epaules, guerriers coiffes de 

casques a haut cimier, ceints 

du baudrier, guetres de cne- 

mides, tombes a la ren verse

P E T IT E S  F IG U R IN ES  EN IVOIRE (v ie  s i e c l e  A V . J . - c . )

ou p ed a n t l ’adversaire de 

l ’epee, c ’est une grande 

scene de bataille, peut- 

etre un combat sous les 

m urs de Troie, qui derou- 

lait ses episodes sur les 

b r a s  d u  t r o n e  d ’ u n e  

grande statue chrysele

phantine ou sur un cof- 

fret de bois, analogue au 

coffret de K ypselos, de

pose dans l ’H eraion d ’O- 

lym pie, si admire dans 

l ’antiquite et connu sett

lem ent par la description 

de Pausanias.

L OR ET L'lVOIRE DE LA GRECE D'ORIENT A DELPHES

m agination peut s'appuyer sur des reali- 

tes pour se representer un Zeus a l ’etroit 

dans un tem ple trop petit, touchant 
presque au plafond de sa tete au visage 

blafard dans le rayonnem ent de l ’or, et 

une Athena casquee et triom phante dans 

le p lus beau des tem ples grecs, sur le 

haut lieu de la  cite la plus puissante et 
la plus artiste de Grece.

P IE R R E  AM ANDRY
M E M B R E  D E  L ' £ C O L E  F R A N Q A IS E  D ’A T H ^ N E S

P H O TO S  EM IL

E nfin  une autre oeuvre ma- 

gnifique, posterieure d ’un sie

cle aux statues chryselephan- 

tines, avait ete enfouie dans 

la  mem e fo sse: c ’est une sta

tuette de femme en bronze, 

qui supporte, sur sa tete et 

ses bras leves, un brule-par- 

fums. L ’ensem ble est harmo- 

nieux, la vasque n ’ecrase pas 

la jeu n e fem m e qui la sou- 

tient sans effort, une jam  be 

legerem ent avancee sous le pe- 

plos qui tombe en plis sim ples 

et lourds. Cette figure garde 

de l ’archa'isme l ’attitude ferme 

et digne, m ais elle est liberee 

des conventions, naturelle et 

sans ra id e u r; contem poraine 

des frontons d ’O lym pie, elle 

precede de peu Phidias.

E t  c ’est encore le grand nom 

de Phidias q u ’evoquent les 

statues c h r y s e l e p h a n t i n e s : 

m algre leur m utilation, elles 

donnent pour la prem iere fois 

une im age des oeuvres unani- 

m em ent adm irees et celebrees 

dans l ’antiquite: le Zeus d ’O- 

lym pie, l ’A thena du Parthe

non. P our la premiere fois, l ’i-



L'A C C U E I L

IE SOURIRE DES ENFANTS

Q u i ne songe, l ’ayant vue une fois, a retoum er en G rece?

Pour m oi, ce n ’est pas y  revenir en touriste dont je  reve, m ais sejoum er, y  vivre de lon gs jo u rs 
et, sans hate, me p longer dans cet enseignem ent, dans ces influences du clim at et des dieux qui 
bondissent toujours au pied des Phsedriades comme sur les rives incom parables de l ’Alphee. El 
pour revoir, car les dieux sont aussi dans ce sourire, le bel accueil que nous offre partout le per- 
p tuel sourire des enfants grecs pour qui le voyageur semble toujours je  ne sais quel envoye celeste.

G A B R IE L  BO ISSY



V E R S  U N E  N O U V E L L E  

C IV IL IS A TIO N  H E L L E N IQ U E

Le but prim ordial du regime du 4 aoiit dam I ’ordre national a ele ia creation d ’une
nouvelle civilisation hellenique  Une des premieres manifestations temoignant de
cette volonte de fonder une civilisation purement nationale a etc la fete qui s’est derou- 
lee au Stade d ’Athenes. Pendant cette journee, le sens, le caractbre, les traditions et les 
accomplissements actuels de la Grece, pure et reelle, ont etc philosophiquement et sym- 
boliquernent exprim es   [ I  fallait revenir aux sources memes de notre tradition na
tionale afin de discerner par quels moyens Von pourrait parvenir ά donner ά toutes 
nos manifestations modernes un sens grec, un caractere grec, un rythme grec. 
Tnepuisables sont la richesse et la beaute des idees et des moyens d 'expression que 
nous offrent notre histoire et notre vie nationale. Nous ne nous en tiendrons certes 
pas ά la fustanelle et ά la maison paysanne; mais, cette fustanelle et cette maison pay-

I I

UN E V U E G £ n £ R A L E  DU STA D E, LO R S  D E L E  F § T E  DU 4 AOUT

P H O T O  M O U Z A K IS

sanne ηιέηιβπ, nous fourniront le theme et Γ inspiration d ’une brillante parure, d ’une 
belle habitation moderne, leur liyne, leur sens national et social. Ces usages, ces 
coutumes, ces danses, cette musique, ces metiers, ces chansons populaires, cette architec
ture, cette poesie et ces arts donneront naissance, un jour, ά une civilisation essentielle- 
ment hellenique, qui tissera entre la tradition et revolution un lien tenu mais solide; 
et, grace ά elle, la Grice restera toujours le point de contact entre les civilisations de 
Γ Orient et de ΓOccident.

TH . NICOLOUDIS

(Extrait du discours du Sous-Secretaire d ’Etat pour la Presse et le Tourisme, prononce lors de la visite a 
Athenes des Grecs d ’Amerique).



PH O TO  A . SERA YD A R I

LA FETE 
DU TRAVAIL  

AU STADE  
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P H O T O S  N E L L Y 'S

U n  autre tableau de la fete du travail fut dedie au 
Ble, cette cereale qui, depuis Tantiquite, se trouve 
sous la protection de la deesse Ceres et de T ri- 
ptoleme. L es m oissonneuses etaient represen
tees par de belles filles de Liopessi qu i des- 
cendirent des tribunes vetues de leur cos
tum e de fete om e d ’anciennes pieces 
d ’or (florins) et de xncmchoirs m ulti
colores. Bottes de ble et faucilles 
en m ains, elles sem blaient reve- 
nir directem ent de la moisson.

L E  C O R T E G E  D U  T R A V A I L  fut le clou de la grandiose fete populaire 
qui, comme les annees precedentes, eut lieu, a l ’occasion de l ’anniversaire du 

4 Aout, dans le Stade Panathenien.
Une des allegories du cortege etait dediee a l ’olivier, cet arbre beni, don de la 

sage Athena, fille  de Zeus, a ses chers Atheniens, et etait figuree par les habi
tants de M egara, v illage aux riches olivaies. H u it vieillards, ages de 70 a 80 

ans et portant tous fierem ent le lourd poids des annees, ouvraient le tableau 
et representaient les oliviers m illenaires, aux troncs v ieu x  m ais compacts qu: 

defient le temps et resistent a la fureur des orages. A u x  tribunes, ci-dessous, 

dans l ’attente de la form ation du cortege dont ils doivent prendre la tete, les 

v^ illards tout a coup se levent pour saluer l ’hym ne national dont les accents 

retentissent, evoquant ains; le choeur de quelaue tragedie grecque antiaue.
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P H O TO S  N E L L Y 'S

D E S  G R O U P E S  D E  D A N S E U R S  D E  T O U T E  L A  G R E C E , de chaque 

ville, de ehaque village, avec leurs instrum ents de m usique locaux et leurs pitto- 

resques costum es barioles se reunirent, le jo u r  de l ’anr versaire du 4 A oiit, sur 

la piste du Stade pour faire revivre avec leurs chants populaires et les evolu

tions charm antes de leurs danses, la G rece de la legende et de la tradition. 

V oici un instantane de la danse executee par le groupe de l ’ile de Skiath os avec 

ses jeu n es filles portant sur leur robe d ’enorm es boucles de ceinture, aux corse

lets de velours et aux jupes m ulticolores garn is de plis innom brables.

L A  M A L E  J E U N E S S E  D U  M O N T  P A R N A S S E  itait descendue au Stade, 

afin de nous donner une im age de la vie des eleveurs de bestiaux. A  cote 

des bergeres, fraiches et roses, aux pittoresques costum es d ’Arachova, filant leur 

quenouille ou tenant divers instrum ents de travail, des patres, a la plastique 

m agnifique, attendent que leur tour de participation a la fete soit arrive. T e 

nant a la  m ain leur houlette, ce lo n g baton special qui leur sert a rassemblei 

leurs m outons, ils  degagent une telle impression de vie q u ’ils sem blent appor- 

ter dans le Stade le pnrfum du thym  et des sapins de leurs m ontagnes.
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T Y P E  CA R A C TfiR IST IQ U E D E FEM M E D E L ’lL E  D E SKIATH O S, A PPARTEN A N T  
AU G R O U P E D E D A N SEU R S QUI PA RTIC IPfeREN T ■■ LA F ^ T E  DU 4 AOUT

LE C U L T E  DE B A C C H U S
Au pays ou le vin avait un dieu 

a lui, Bacchus, le culte du raisin 

constitue une tradition. C ’est la 
raison pour laquelle le defile du 

raisin occupait une place a part 

dans le grandiose «Cortege du 

Travail» au Stade Panathenien. 
II etait compose de viticulteurs 

de la Mesogee munis de serpes 

et de houes, ainsi que de sveltes 

jeunes filles portant comme en 

triomphe des paniers remplis 

des doux fruits de la vigne.
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LE TRESOR DE MYCENES

MASQUE EN OR PROVENANT DU CINQUI^ME TOMBEAU DE L ’ACROPOLE DE M YCENES
(M U S £ E  NATIONAL A R CH EO LO G IQ U E D’ATHfSNES).

Ci-dessus: V ase  d’argent en plaqu£ or provenant des tombeaux de l’Acropole  
de Mycfenes. (Musee National Archeologique d ’ Athenes).

Ci-dessous: D eux faces d’un poignard en plaqu€ or dficouvert au quatrifeme 
tombeau de l’Acropole de Mycfenes: i )  Lion s’attaquant & un troupeau de 
chevreuils; a) Lanceurs de javelot arm£s de boucliers attaquant des lions.
X V Ie  slfccle av .J .-C . (Mus6e National Archeologique d'Athenes).

R E P R O D U C T IO N  D E  E M IL  G lL L IE R O N



V oici les poignards en or, eelebres pour leurs ornem entations m etalliques m ulticolores, ou tantot des hom- 
mes audacieux armes de boucliers luttent avec leurs javelots contre des lions, et ou tantot des felins guettent 

leur proie derriere le talus bordant la rive d ’un fleuve. Les im ages, au m ouvem ent leste, composees de 

figures dorees et argentees, decoupees separement et collees sur la lame d ’acier, font revivre a nos yeu x  

la description hom erique du grand bouclier d ’A chille, plein d ’ornem ents, considere alors comme un conte 
d ’im agination poetique.

M ais ce qui est le plus suggestif, ce qui, de ce fam eux tresor, frappe le p lus l ’esprit du spectateur, ce 

sont les grands masques en or qui couvraient les visages des rois legendaires decedes, qui vecurent il y  a 

3.500 ans et qui furent exhum es de leurs antiques tom beaux. Ces masques ne nous restituent-ils pas le por
trait veritable d ’A gam em non et de ses com pagnons, ces fam eux heros dont le nom reveille l ’echo des bril- 
lantes actions d ’eclat et nous fait frissonner au souvenir de la  tragedie qui pesait sur la m aison des Atrides? 

Ces figures respectables, a nous leguees du fond des siecles, garderont a jam ais enclos, derriere leur roideur 

m etallique, leur ancien secret— masques m ysterieux qui nous forcent a l ’arret afin de nous imposer leur 
grandeur perpetuellem ent inaccessible.

Les fam euses fouilles de M y- 
cenes sont venues nous prou- 
ver com bien H om ere avait rai
son quand, dans son epopee 
im m ortelle, il qu alifia  la capi- 
tale des Atrides de «M ycenes 
la toUte en or». L a  richesse 
des trouvailles en or exp^sees 
a la grande salle m ycenienne 
du M usee N ational d ’Athenes, 
eblouit les y eu x  tant par 1’eclat 
du noble m etal que par la fi
nesse d ’un art aussi ancien, 
dont l ’audace du dessin et l ’a- 
mour du detail technique nous 
etonnent au jourd ’hui. p H O TO S N E L L Y 'S



ΠΟ Μ Π Η  < P 9 T Q |V  K H P F  A PH O TO  N E L L Y 'S

Ώ ς  δ’ δτε Νηρείδων τις ύπερκύψασα θαλάσσης 

έζομένη δελφίνι χυτήν άνέκοπτε γαλήνην 

και οΐ άειρομένης έλελίζετο μυδαλέη χειρ - 

νηχομένπς μίυηυα, Φέοων δε μιν άβροχον άλμης

ήμιφανης πεφόρητο δι’ ΰόατος ύγρός όδίτης, 

κυρτώσας έά νώτα, διερπόζουσα δέ πόντου 

δίπτυχος άκρα κέλευθα κατέγραφεν ιχθύος ούρή.

■ Ν Ο Ν Ν Ο Υ  Π ΑΝ Ο Π Ο Λ ΙΤΟ Υ Δ ΙΟ Ν Υ Σ ΙΑ Κ Α
|α - 72 - 78'

 De temps en temps, une des N ere ides, assise sur un dauphin, vient surveiller les eaux et do-

miner leur calm e su rface ; e lle  ag ite sa main en imitant le mouvement de nage,- le voyageur des 

abim es, qui la preserve des vagues, la promere sur son dos recurbe, se montre a demi sur les 

ondes et les effeure du double repli de sa q u e u e . , . .  .
(Extrait de «Dionysiaca» de Nonni Panopolitani],

Zoophore en bas-renef ornant autrefois un monument architec
tural inconnu. Decouvert aux Thermopyles, il represente une 

charmante scene d’un cortege forme de Tritons, de Nereides et 
d’Amours chevauchant sur des animaux marins mythiques. II 

s’agit probablement du fragment d’une composition plus grande 

representant le m anage de Poseidon et de l’Amphitrite. L a  fi
nesse et la noblesse du dessin ainsi que l’esprit joyeux qui anime 

ia scene, permettent de situer l ’oeuvre a l’epoque Hellenistique.



I

LA, OU NAQUIT APOLLON
D ans cette petite ile de Delos, qui fut le bereeau le plus giorieux du culte voue 

au dieu de la lum iere, A pollon , les ruines du monde ancien s etalent a perte de 

vue. L a  longue terrasse sur laquelle une rangee de lions antiques decore une 
ancienne avenue en est un des coins les plus impressionnants.

Ces lions, en m arbre de N axos, s ’appuient debout sur leurs pattes de devant et 
dressent leur forte silhouette triangulaire face au petit «lac sacre». Ils ressemblent, 
vus de l ’endroit ou la nym phe L ito  donna naissance aux deux grands dieux, 

A pollon et D iane, a une garde de marbre.

I



P H O T O S  M, L IS T

ans deja de grandes competitions de Y a ch tin g  L e  Piree —  S yra  ainsi que
d ’autres pour grands bateaux du type «Star» ont ete instituees. P our la premiere

fois cette annee, des J eu x  internationaux G rece— R oum anie et G rece— E g yp te
ont ete organises ainsi que les Jeu x  Panhelleniques de Y a ch tin g  qui eurent un

succes exceptionnel et auxquels participa S . A. R . le Prince-H eritier P aul qui
remporta meme plusieurs pre-
miers prix. Les photos que
nous reproduisons ont ete pri-

i ses au cours des Jeu x  Panhel-

I leniques 1939, lors du depart
I des bateaux de la baie pitto-
1 r* ■·&,* resque de M ounichias, em-
I- ' ..·■) " placement des adm irables et

',··:·· r  lu x u e u s e s  in s ta lla tio n s  du

■" · i  ' k  Y ach tin g-C lu b  de Grece.

SA MAJESTE LE  ROI GEORGES II DE GR&CE SUR LA J E T iE  DU YACHTING- 
CLUB LORS DE L ’OUVERTURE DES JEUX PANHELLENIQUES DE YACHTING

C es dem ieres annees, le Y ach 
tin g  a fait, en Grece, des pro- 

gres rem arquables. D es grou
pes nautiques ont ete fondes 
et des efforts interessants ont 
ete accomplis pour la vu lgari
sation de ce sport admirable, 
tant par les organisations nau
tiques du Phalere et de Thes- 

salonique que par l ’Eftat. Alors 
q u ’auparavant il n ’existait q u ’ 
un tournoi Athenes —  Chalcis 
auquel ne participaient que 
de petits bateaux, depuis deux



L e dixi£me anniversaire de l ’achevem ent du grand barrage de M arathon, 
qui dota la vallee d ’un lac superbe alim entant en eau tout Athenes et ses 
environs, donna lieu sur place a une fete organisee par le C lu b  T ouri- 

stique de la capitale et dont la partie artistique fut confiee a M adem oi
selle C ou la  Pratsica.

M adem oiselle Pratsica voulut donner a cette manifestation le caractere que 
revetaient les fetes classiques helleniques et, pour ce faire, elle allia la mu- 
sique a la danse et a la parole.

U n e estrade fut dressee au bord du lac, a la lim ite d ’une pente douce 
en forme d ’am phitheatre, pretant ainsi aux danseuses un fond naturel 
et exceptionnel fait des eaux bleutees du lac et, plus loin encore, de ses 
rives verdoyantes.

L a  synthese des danses executees petit se diviser en trois p arties: la pre
miere sym bolisait les esprits et les demons de l ’E a u ; la deuxiem e, les dif- 
ferentes metam orphoses subies par cet e lem en t: le ruisseau, le lac, le tor
rent ; enfin, la troisiem e, la lutte de l ’homme pour assujettir cet Elem ent 
et sa jo ie  d ’en avoir triom phe. Ensuite, une invocation —  une action de 

g races— a l ’esprit de l ’E au  fut adressee par le choeur des danseuses.
U n  cortege de jeu n es filles, portant sur la tete des vases en gres de forme 
antique, m arqua la fin de la fete. Lentem ent, a travers les pins du ver- 
sant, d ’un pas rythm e et m erveilleusem ent cadence, la theorie avan9ait 
vers le lac, disparaissant bientot derriere l ’estrade et nous donnant ainsi 

l ’etrange et saisissante impression d ’avoir ete engloutie dans ces eaux q u ’elle venait de celebrer. 
Sem blant s ’associer elle aussi a la glorification d ’un de ses elements, la nature, en un tendre 
enlacem ent approbateur, estompa les sveltes silhouettes dans le voile d ’or rose de ses dem iers 
rayons de soleil.

P H O T O S  L .  F R A N T Z IS



P H O T O S  H . L I S T

LA BAIE DE NAUPLIE
Pour les Europeens aceables par le «r£glement de la paix» plus long que la guerre de T roie, par le pullule- 

ment de m achines parlantes et m usicantes, par l ’effaeement de la poesie eontemporaine, voici un conseil a suivre: 

Prendre un sous-marin express et, un beau matin, em erger en pleine baie de N auplie, ouvrir le capot aux 

heures jetines, et la sur le pont, s ’abandonner, se laisser penetrer. Le liquide leger de l ’air opalin s ’ insinue 

ju sq u ’aux moelles; l ’air a peine liquefie du golfe produit l ’effet d ’un autre ciel p aradoxal; les formes souples 

qui enclosent la baie de beaux bras de nym phes vaporeuses causent dans la m e  ou a l ’horizon (on ne sait 

plus) un devidem ent de rondes bosses embuees, blondes ou rosees, qui se nouent et se resolvent en m o

tifs sonores de sym phonie bleue. E t ils connaitront l ’euphorie.

C H A R L E S -M A R IE  G A R N IER

L ’ilot Bourzi qu ’on aper^oit 
4450m de l ’ entree du port de 
Nauplie, porte le vieux fort 
venitien du Passage, qui, 
jadis,servait de retraite aux 
bourreaux que la haine su- 
perstitieuse du peuple con- 
daranait a un ostracisine 
rigoureux.
Dernierement, sans porter 
atteinte a aueune de ses 
fortifications et decorations 
historiques, on a transforme 
ce fort en un luxueux ho
tel touristique.



■ ΓΤ di "

Α Λ I <■ I 5
D eu x vieu x chasseurs de poisson reposaient cote a cote sur un lit de varech desseehe, a l ’abri 

d ’une hutte en joncs tresses, le lo n g d ’un m ur de fe u illa g e ; aupres d e u x , les instrum ents fami- 

liers a leurs mains, les appats couverts d ’algues, des lignes, des nasses, des labyrinthes en jonc, 

des cordes, des rames, une vieille  barque sur des etais, une petite natte pour reposer leurs tetes, 

des vetements, des b o n n ets; c ’etaient la tous les m oyens de vivre de nos peeheurs, c ’etait la leur 

richesse. L eu r seuil n ’avait ni porte ni chien de garde; pas un voisin a portee; seule, ju s q u ’aupres 
de la hutte, la mer poussait tristement et doueement ses flots.

L e  char de Selene n ’etait pas encore au m ilieu de sa course, que le travail coutum ier eveillait 

les peeheurs; ils chassaient le som m eil de leurs paupieres, et leurs pensees les excitaient a p a rle r . . .

(Extrait des «Peeheurs» de Theocrite).



L ’e G L IS E  DE DAPHNI, M ON AST^RE DU M O YEN -A G E

D epuis l ’epoque m ycenienne, a travers le m oyen 

age ju s q u ’aujourd’hui, la ville  etem elle d ’A the

nes a connu une vie continue qui laissa sur son 
aspect la  diversite de ses traces. D ans la Capitale 
et la banlieue environnante, les eglises byzanti
nes du I I e siecle, adm irables et elegants echantil- 
lons de l'architecture de ce temps, dressent leurs

LA CAPN ICAREA

P H O TO S N E L L Y ’ S
LA V IE R G E  G O RG O £FiCO O S.

A u  pied du M ont Aegaleo, a d ix  kilom etres d ’Athenes, vers la glo- 

rieuse mer de Salam ine, se trouve la fam euse eglise m oyenageuse 
de D aphni ( I I e siecle). O n reconnait de loin son enceinte a creneaux 
et a l ’enorm e dome abritant la presque totalite du batim ent central. 
C ’est la, q u ’autrefois, florissait le culte d ’A pollon. M aintenant, les 
riches m osaiques de l ’eglise celebrent celui du Christ avec une no
blesse d ’art qui rappel le en plusieurs points l ’Antiquite.

soupies domes.
*  ̂

C ’est ainsi que 1’E g lise  de la
V ierge  de Gorgoepicoos, sise a 

cote de la Cathedrale actuelle, 

et l ’E g lise  de Capnicarea cons

tituent deux brillants pe
tits b ijou x  de l ’architec- 

ture byzantine.



ARCHITECTURE POPULAIRE

S ous la lum iere splendide dn soleil mediterraneen et sur le fond de la plus bleue des mers s ’e- 

levent les ensem bles organiques de 1’architecture popuiaire des lies greeques de la mer Egee. 
M yconos, Santorin, Siphnos, Paros, ces perles precieuses de l ’Archipel, dressent sur la m er leurs 

silhouettes blanches de nym phes et, joyeu ses et pacifiques, invitent le voyageu r fatigue.

L e  jour, sous le soleil d ’ete, ou la nuit, au clair de lune, le voyage en ces iles devient un veri
table conte de fee vecu a travers des cites fantastiques.

L  architecture popuiaire grecque des petites lies est la creation adm irable d ’un instinct artistique 

exprim e sim ultanem ent par les m oyens les plus sim ples et les plus impressionnants. E lle  em ploie la 
ligne droite et l ’im m aculee couleur popuiaire, la seule qui puisse s ’harm oniser a la lum iere eblouis- 

sante, scellant ainsi d ’un  esprit de cubism e instinctif et equilibre les details des maisons, dans le 

sens dom inant l ’ensem ble de la ville, d ’une petite ville  souvent accrochee a la pente d ’une colline.

L ’g G L IS E  " e PISCO PI.. DE L 'lL E  D E SANTORIN.

L ’architecture popuiaire des iles ne recherche pas l ’effet des com binaisons, m ais l ’ensem ble tel 
q u ’il fut οοηςυ a l ’origine d ’une fa9on absolue et organique. L e  toit inexistant, par exem ple, est 
rem place par la terrasse, laquelle, a la vue, apparait comme le passage facile et naturel d ’une 

im age a une autre. Et, seulem ent de tem ps en temps, pour la variete, la coupole d ’une eglise 
s ’arrondit legerem ent, tel un couronnem ent harm onieux d ’une forme fermee.



PA YSA N N ES D’E P IR E  A LA MOISSON.

L a  moisson fut, de tout temps, une grande fete de la plaine grecque. L a  mer de ble d ’or ondule
aux chants des moissonneuses dont les faucilles recourbees font tomber en cadence les longues
tiges aux lourds epis murs. E t quand, a l ’heure du crepuscule, elles prennent, toujours chantant
et les bras charges de bottes de ble, le chem in du village, il arrive de croiser de beaux types repre-
sentatifs de femmes, aux si pures caracteristiques de la race, q u ’on croit voir revivre les compo- 

• · · . . · * 
sitions ornant certaines poteries antiques. A insi, en la personne de cette jeu ne fille  d ’Epire, au
profil austere, on retrouve a la fois la descendante de la femme souliote de 1821 et le tres
antique type dorique de la plus pure v igu eu r de lignes.

^ToN <·Ν£1ΓH
0<rPIZ0M4-N0N iT A X Y N »

Î UTOS - r.



FLEURS SAUVAGES DE L’ATTIQUE

N o  I. Ornithogalum nutens (fam ille des Liliacese).

Plin . N . Η . X X V , 82, l ’appelle pericarpum  et en dis

tin gu e deux especes : L ’une a 1 ’eeoree rouge (mod. Orni

thogalum nutens), Γ autre (mod. Mu- 

scari comosum) ressem blant au pavot 

n o ir  et p o s s e d a n t  plus d ’e f f ic a c it e .  

«Toutes deux», d it- il, «sont eehauf- 

fantes (exca lfa cien d i); ainsi les pres- 

erit-on contre la cigue, a laquelle on 

oppose aussi l ’eneens, le panaces et 

surtout le panaces C hironium . Celui-ci 

est prescrit en outre contre les cham pignons».

L 'Ornithogalum  nutens croit en general dans les ver

gers d ’oliviers et dans les vallons 

et fleurit en mars. S a  fleur est 

m auve.

N o II. Hypecoum  (υπή

κοον) grandiflorum  (Benth.) 

ou Hypecoum procumbens (L.), de 

la  fam ille Papaveracese.

Selon  A tch ley  (W ild-flow ers o f Attica), il y  en a 

plusieurs especes en Grece. E n  Attique, cette plante 

croit dans les cham ps de ble et fleurit a partir de 

ja n v ier  ju sq u ’en avril ou en mai. S a  fleur, d ’un jau n e 

vif, est formee de deux paires de petales, dont une 

paire est p lus grande que 1’autre. L es feuilles sont 

plum euses avec des tiges courtes, d ’une couleur 

bleu-vert et ressemblent a celles de la r u e ; la gousse 

contenant la semence a la forme d ’une faucille.

L e  ju s  de l ’hypecoum  possede les 

memes proprietes que le sue du pavot.

D ’apres Dioscorides, on appellait cette 

plante aussi ύπομήκων, c ’est- a-d ire , 

variete de pavot. V o i r  

Dioscorides, IV , 67, Plin.

N . Η . X X V I I , 68.

VISITEZ LA GRECE

L’automne en Grece est un second printemps

Cet ouvrage a eti imprim i et edite dans les ateliers de la Societe Anonyme 
des Arts Graphiques Aspioti -  Elka d’Athenes. Les photos en noir et en 
couleur, ainsi que les dessins, ont ete reproduits par systeme offset-deep.





LE PAVILLON H E LLE N IQ U E  

A  L ’ E X P O S I T I O N  D E  N E W Y O R K

Le Pavilion Hellenique a I’Exposition Universelle de New-YorM. 
organise de la fagoti la plus heureuse par le service competent da 
Sous-Secretariat d ’Etat pour la Presse et le Tourisme, constitue 
une superbe miniature de la Grece ά travers les dges. Ainsi que, 
dans une interview, I’a declare M. Nicoloudis, Sous - Secretaire 
d ’Etat pour la Presse et le Tourisme: «La Grece devait partici- 
per ά cette manifestation universelle ά un double titre: comme le 
berceau d ’une grande civilisation et comme un pays product if  mo- 
derne, plein de vie nationale». En effet, le Pavilion Hellenique, avec 
la variete et la disposition esthetique des objets exposes, a realise par- 
faitement ce double but, si bien que sa visite equivaut ά un petit 
voyage en Grece : en Grece ancienne et contemporaine. En dehors 
des themes qui representent I’Histoire, I’Art, VIndustrie et la Pro
duction, le Gouvernement Hellenique autorim·, pour la premiere 
fois, Venvoi ά une exposition etrangere de quelques specimens des 
inestimables tresors archeologiques des Musees grecs. Ges originaux, 
qui illustrent la section archeologique du Pavilion Grec ct qui evo- 
quent toutes les epoques de la Plastique Grecque, sont les suivants:
1) La Kore No 675 du Musee de I’Acropole I Vie siecle av. J.-C.).
2 ) La Stele d ’Ampharete du Musee du Ceramique ( Ve siecle av.J.C.J.
3 ) La Tete dite d ’Ariarie de VAsklepeion (IVe siecle av. J.-C.).

U N E  P A R T I E  D E  LA  S E C T I O N  D E S  T R E S O R S  A R C H E O L O G I Q U E S  A V E C  L E S  
C O P I E S  D E S  “ K O U R O S , ,  D E  G R A N D E U R  N A T U R E .  M U S E E  N A T IO N A L  D’A T H E N E S .

P A N N EA U  P H O T O 
G R A P H  I Q U E  D E S  
P A R A L L E L I S M  E S .



P A N N EA U  P H O T O -  
G R A P H I Q U E  D E S  
I L E S  G R E C Q U E S .

En plus de ces oeuvres 
originates et comme il 
n’etait pas possible, 
pour des raisons de se- 
mrite, d ’en envoyer  
da vantage, Γ artiste M. 
(Sillieron a pris et ex- 
pedie ά ΓExposition les 
copies suivantes d ’oeu
vres d'art excellentes 
ijtii ont serieusemeid 
contribue adonner une 
ii’ce de ce que contien- 
nent les Musees arche- 
ologiques grecs :
11 K ouros \ u 2 7 2 0 
2} K ouros N° 1 9 0 6 . 
3 ) K ouros N° 1 5 5 8 . 
4 1 Bas Relief d'Eleu- 
sis N° 120. 5 ) Hima- 
tion, bas de tu n iq u e  
d ’utie statue en marbre 
re prose n t a nt proba
ble meat De meter (Ce
res) N° 1737. 6 ) Zeus 
d ’A r te  m i s s i ο n N° 
15.161. 7 ) Masque fu-

4 ) La Tete cle Femme en bronze provenant du legs 
Slamoulis (H ie  siecle av. J.-C.).
5 ) La Tete du Titan Anytos, oeuvre de Damophon de 
Messene provenant du Temple de Despoina a Lycosoura 
(H e siecle av.J.-C.).
Les oiuvres ci-dessus sont presque toutes en excellent 
4tat de conservation. La Stele d ’ Ampharete et la Kore 
de VAcropole presentent encore les riches couleurs de la 
coloration antique. La Tete en bronze, d ’une tres belle 
patine, a garde une conservation admirable. L ’ «Ariane» 
est I’oeuvre d ’un grand artiste de Ventourage immediat 
de Praxitele. Enfin, le Titan Anytos est une des rares 
oeuvres antiques dont nous connaissions Vauteur et ap- 
partient ά la faeture dite «acrolithe».

F A C A D E  DU P A V IL L O N  H E L L E N I Q U E .

Ρ Λ Ν Ν ΕΑ Ο  P h C ' C i -
Ci  f? Α  Γ  Η  I O  U  P  D F  

D Y Z A S T I N .

U N E  S A L L E  D E  LA S E C T IO N  D E  L 'A R T  P O P U L A I R E  R E -  
P R E S E N T A N T  L M N T E R I E U R  D’U N E  MAISON G R E C Q U E .

neraire en marbre N° 3373. 8 ) Masque funeraire en marbre N° 1977. 
9 ) Moulage de la Danse N° 3G25 . 10) L ’ Hermes de Praxitele. 11) Le Trane 
<le Minos. 12) Kori de ΓAcropole N° 682 . 13) Trois fragments de la frise 
du Parthenon. 14) Le Moschophore. 15) Tete de Berenice. 16) Coupe du 
type Canthare. 17) Amphore .V° 804. 18) Cratere. 19) Anier. 20) Dix 7\'les 
en terre cuite (coiffures). 21) Deux deesses aux serpents. 22) Bas-Relief 
d ’Eleusis. 23) Vase geometrique. 24) Grand Bas-Belief de I’entree Nord 
de Knossos, representant un ta u rea u  en bois. 25) Danse de F'emmes. 
26) Cruche du Musee d ’ Heraldeion. 27) Tete d ’ Apollon. 28) Peinture 
Murale de Thebes (sur bois). 29) Salle du Tivne de Mi)ios. 30) Entree 
nord du palais de Knossos. Parmi ces copies admiralties, il fant noter 
I’impression particuliere produite par celle cle la tunique d ’une des statues 
de VEglise de Despoina de Lycosoura, attribuees ά t’illustre sculpteur Da
mophon (200  ans av. J.-C.). Cette magnifique copie d ’une broderie sur 
tissu en soie de Crete represente une danse d ’anitnaux a visage d ’Homme, 
ce qui a montre aux Americains que I’idee meme des charmants «Mickey 
Mouse», dont le monde raffole aujourd’hui, doit son origine d la vie et 
a I’art des Grecs anciens.
Outre ces chefs-d’oeuvre authentiques et ces reproductions de I’art an
tique, le Pavilion Hellenique, qui exposa en miniature toute I’histoire 
grecque, organisa egalemcnt des sections representatives de I’art byzanlin 
et conlemporain, des fameux produits de la terre grecque, de notre arti- 
sanat, des tapis, des marbres, des costumes, de notre economic familiale, 
de notre marine marchande, de notre I n d u s tr ie ,  de notre tourisme ainsi 
que des progres actuels de I’Etat Hellenique dam toutes les branches de 
l ’activit6 nationale.



LIEUX ARCHEOLOGIQUES DE LA GRECE
«TijfM CC ' a capitale de la G rece, est le point de depart 
n l n t l i L O ,  jjg presque toutes les excursions a l ’ interieur du 
p a y s  ou dans les lies.

On s ’y  rend aisem ent par voie  ferree, par mer, ou par air. 
Plusieurs paquebots relient les ports les plus importants de 
la  Mediterranee au Piree, le port d ’Athenes. Des trains e x 
press jo ign en t les principales vi l les  d ’ Europe a cette capitale, 
qui est en meme temps une importante station de grandes 
lignes aeriennes internationales.

Cette  cite celebre, dont l ’histoire s ’etend sur quatre mille- 
naires, est dominee par le rocher sacre <le l ’ Acropole, cou- 
rotine lui-metne par le Parthenon, considere comme le  chef- 
d ’ oeuvre le plus accompli de l ’ architecture.

L a  seule vu e  de cet edifice suffit a  justifier le v o y a g e  en 
G rece. Or l ’ Acropole  et la cite d ’A thenes  sont remplies 
d ’une foule d ’autres m onuments que les siecles out laisses, 
comme sublimes vestiges  du passe. L e  touriste trouvera  le 
plus v if  interet a visiter les musees de la  capitale, les eliar- 
m antes eglises byzantines, ou errer a travers  la  v i l le .  II lui 
est ega lem en t  loisible de se rendre en auto a u x  environs 
d ’ A thenes  : au fam eux cham p  de bataille  de M arathon, par 
exem ple  ; au Sounion, oil se dresse le temple de Poseidon ; 
a Eleusis , terre des M ysteres ; ou a  Daphni, dont l ’eglise 
date du X l e  siecle.

flFI PHFQ Peut se rendre d’ A thenes a Delphes soit en
U t L r n t O .  autobns par la route de L i v a d i a - A r a c h o v a  (165 
km .),  soit par le train ju sq u ’ a la station de L iv a d ia  (3I1.30) 
et, de la, en autocar. On peut prendre e galem ent le bateau 
re liant le Piree a Itea  (7I1.; on v o y a g e  de nuit), d ’ou l ’ auto- 
ear m ene ju s q u ’a Delphes.

Delphes, sanctuaire  consacre a A po llo n , est situee sur le 
flanc sud du Parnasse, a une a ltitude de 600 m ., dans un 
site m agnifique et austere, qui produit sur le visiteur la plus 
profonde impression.

C ’est la que  prophetisait la Pythie ,  dont les oracles etaient 
veneres dans le monde entier. Des fouilles ont m is au jour 
les ruines de n om breux  m onuments et d ’ adm irables eliefs- 
d ’ ceuvre de sculpture qui se trouvent au musee local.

On peut loger tres confortablem ent dans les hotels de 
Delphes.

ΠΙ VMPIF cs  ̂ s*tuee au con flu an t des f leuves Clndeos et 
U L T m rlt  Alphee, a l ’ est de la vil le  de P y rg o s ,  dans la 
region  O uest du Peloponese. On peut s ’ y  rendre soit par 
automotrice d ’A thenes  (7I1.) ou de Patras  (3I1.), soit par la 
route reliant A thenes a Corinthe et Tripolis  (322 km.).

C on trastant  a vec  celui de Delphes, le p a v s a g e  d ’ O^-mpie 
est idv ll iquc. C ’ est dans ce lieu sacre que furent institues 
les Jeux O lym p iqu es , les plus venerables de l ’ antiquite  ; ils 
a va ien t  lieu tous les quatre  ans.

Outre les ruines du temple de Zeus et d ’ autres m o n u 
ments interessants, les fouilles ont mis au jour d ’admirables 
chefs-d ’oeuvre de la statuaire antique ; e n tr ’autres l ’ Her- 
mes de P ra xite le ,  la Vietoire  de Pasonios, ainsi que les fron 
tons et les metopes du temple de Zeus. Toutes ces pieces se 
trouven t au  musee d ’ O lym pie.

L es  touristes pourront descendre a l ’ hotel de la Compa- 
g n ie  des Chem ins de Fer.

I ’ flNPIFNNF m RIN TH F L es  n ,in es  de cette c it6 ’ fameuseL H IN li lt  111 it. L iU m llln t. dans l ’antiquite, se trouvent sur 
une haute terracce, 7k m . a l ’Ouest de la v i l le  du m em e nom, 
a laquelle  on peut acceder d ’A thenes par autocar ou c h e 
min de fer (86km.). O n y  verra  le temple d ’ Apollon, la fon- 
taine Pirene, l ’A g o ra ,  l ’ Odeon, le Theatre . U n e  visite au m u
see, recem m ent construit, s ’ impose.

L ’ascension de l ’ Acrocorinthe (alt. 575m.) est partieuliere- 
m ent recommandee.

MVPtNFQ se trouve  en A rgo lid e ,  dans le Peloponese, 4 
l l l lL t lN to  :d I ’est de la station du Chemin de l 'er du
meme nom , sur la l ign e  de Corinthe a A rgos. On peut s ’y  
rendre soit par le train, soit par la route.

M ycenes  etait  florissante au X I V e  siecle a v . J . - C .  Les 
touristes trouveront un grand interet a exam in er les enor- 
mes blocs de pierre des m urailles  de 1’Acropole, la Porte 
de L ionnes, les tom beaux  des Rois, le M egaron, le tresor 
d ’Atree, le tom beau de Clytem nestre.

Ο11 trouvera  un petit hotel non loin des ruines.

FPiflfll IRF sanctuaire d ’Asclepios, est situe dans le Pelo- 
tn U H U rlt ,  ponese, a 30km. de N auplie ,  d ’ oii 1’on peut s ’y  
rendre en autocar. Ce  fut probablem ent le premier s a n a to 
rium de l ’ antiquite  et la tradition nous a conserve le so u 
ven ir  des querisons m iraculeuses q ui y  furent operees.

MIQTRft es*· batie  sur i lanc du M ont T a v g e t e ,  5k m . a 
I1II0 I ntt 1’ O uest  de Sparte. O n peut s ’ y  rendre d ’A thenes  
par autocar (266km.) ou bien par voie  ferree ju sq u ’ a T r ip o 
lis, q u ’un autocar relie a Soarte  (63km.).

A Mistra, qui fut une vi l le  bj 'zantine f lorissante au Moyen- 
A g e .  on verra  les ruines de P ala is ,  de m aisons d ’eglises du 
X I V e  siecle. Certaines de ees gracieuses eglises sont bien 
eonservees et l ’ on peut admirer encore leurs belles fresques.

On peut loger tres confortablem ent a Sparte.

Π11 n o  Cette  ile liistorique est situee au milieu des Cy- 
U tL U o. clades. A  present inhabitee, e lle  fut dans le passe 
un des centres les plus prosperes de cet archipel. E l le  etait 
consideree comme sacree, la legende y  p la?ant la naissance 
d ’Apollon.

Des fouilles importantes ont mis au jour la v i l le  antique, 
avec  ses sanctuaires, ses temples, ses m arches, son theatre, 
ses rues et ses m aisons a u x  belles mosaiques. L e  musee lo 
cal est des plus interessants. Un p avilion  touristique est a 
la disposition des visiteurs.

On peut se rendre a Delos par le bateau a l lan t  du Piree 
a M yconos (une nuit de traversee), d ’ oii une barque a mo- 
teur vou s mene, en moins d ’une lieure. a Delos.

M yconos, une des lies les plus pittoresques de l ’ archipel, 
merite d ’ etre visitee  au passage.

p n r -rr  L ’ ile de Crete, riche eu beautes naturelles, peut etre 
L n t l  , consideree comme le berceau de la plus aneienne 
civilisation europeenne. Des fouilles tres importantes, pour- 
suivies depuis 1900 par S ir  A rthur E v a n s ,  ont mis au jour 
Knossos, la m erveil leuse  capitale du royaum e de Minos, 
dont l ’histoire remqnte a  3500 ans a v .  J.- C. Kn ossos  se 
trouve  a 5 km. au sud de C an die  Cette  vi l le  possede un 
musee, unique en son genre, oil sont rassem bles les precieux 
ebjets p ro ven an t des fouilles.

II existe  un service  regulier entre le Piree et Candie  (en 
grec H eraklion).  Traversee  directe en 16 heures. On s ’y  rend 
aussi par avion  (ih.30). H otels  eonfortables. U n e  excursion 
en auto de Candie ju s q u ’a  G o rty n e ,  Phsestos et H a g h ia  
T riada est tres recommandee.

« • f j r n n p c  Ce nom designe une serie de monasteres «sus- 
Mt I tunto. pendus», eonstruits par des moines au X I V e  
siecle, sur des rochers abrupts, sem blables a des pilastres e- 
normes. Les Meteores se trouven t pres de Calabaca, en 
Thessalie. Des vingt-trois  m onasteres de jadis, il n ’ y  en a 
que cinq qui soient habites a u jo u rd ’ hui. Jusqu ’ a ces der- 
niers temps le seul moyen d ’ acces a ces couvents etait un 
filet tnonte-charge, dans lequel on hissait le visiteur. Ce  fi
let, f ixe  a une corde passee sur un treuil, etait tire par les 
moines en haut de leurs rochers. On a taille , depuis, des 
marches dans le roc.

II faut environ  cinq ou s ix  heures pour la visite  des m o 
nasteres ; l ’acces de deux  entre e ux  est interdite a u x  fem 
mes. On se rend a u x  Meteores en monture, de Calabaca , 
reliee a A th en es  par chemin de fer (on ch a n ge  de train  a 
Gefira). U ne route de 85 km . relie C alab a ca  a Larissa  par 
Trikala .

0111 ΠΝΙΓΗ IF capitale  de la M acedoine, est la plus impor- 
oH L U IiiyU t, tante  v i l le  de G rece, apres Athenes et le P i
ree. Depuis le terrible incendie de 1917, la v i l le  a ete recon- 
struite sur des plans n o u ve au x  ; elle  possede des hotels de 
premier ordre.

L es  plus rem arquables  de ses m onum ents sont les eglises 
byzantines, ornees de superbes mosaiques.

Le  service  entre A thenes  et Salonique est assure par rail, 
par mer et par air.  T ous les grands express europeens par- 
tant d ’A th en es  passent par Salonique. U n e  route de 603 km. 
relie A thenes a Salonique et par la B ulgarie  et la Y ougo- 
s lav ie  mene a tous les points de l ’ Europe.

I F ΜΠΜΤ.ΛΤΗΠζ ^ a peninsule de ce nom est situee dans 
L£ I1IUI1I HI Π ύο . je nor(j (je ]a mer E g e e .  On s ’y  rend de
Salonique , soit par bateau (104 milles) ju s q u ’au port de 
Daphne, soit par la route (135km .) ju sq u ’ a la localite  dite 
T ryp iti ,  d ’oii l ’on preiid une barque a moteur ju s q u ’a 
Daphne (2 heures). L a  p re sq u ’ ile, d ’ une m erveilleuse beaute 
naturelle, est couverte  d ’anciens m onasteres qui renferment 
des tresors inappreciables d ’art byzan tin . Dans ces m on a
steres les traditions se sont eonservees inalterables depuis  
le V i l e  siecle ju s q u ’ a nos jours.

Conform em ent a la juridiction speeiale qui regit  le Mont- 
Athos, il faut, pour s ’y  rendre, un v isa  supplementaire  du 
Ministere des Affaires E tra n g eres  d ’ Athenes. L ’ acces du 
Mont-Athos est form ellem ent interdit a u x  femmes.
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